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A Sarah Bernhardt

/e . c'ed, .Sarah la grande f la sirn,Pc
teresse à la voix d'or; n'entendez-vOus Pas

tnna qui trahit sa marche souveraine,

bravos sans fin que soulèvent ses pas ?

Pis des lyres, chSeurs sacrés, harpes d Eole

de gloire tonnant dans des gerbes d'éclairs:
(le ! regardezflamber soin auréole

zzur chatoyant des beaux horizons clairsI

'ent, saluez ! Foules, baisez sa trare !

faites sonnez vos dianes I..Mais non,

rdthuidcest à nous, àI nous ceux de sa ra-e,
lier son génie et d acclamer son nom,.

u pays des alux, elle est nitre!
:lk inoui de triomphants suas,

vonner d'un hhnisphre à l'autre
du Verbe et de /'esprilfrançais.

Cet 'oix, c'est Plaris qui sur tle mode esaim

lt zdgii, au dehlors te plus purI dc Soni mlid;

<7e geste, c'est celui de/la France quli sème(
.,smn;à&ne u utr et dul cie..

('e/kAm< est un die aux «'Icres, ot-ibre,

S'ur les Plus hauws sommetc-s, vanbIant ,leretI libr,,
()milles lr'ies des v-ien t bardes d'anitan !

Vi1 '. Z-a Mais elle( f il', sone douxt fdaI se ;vile:

1'astrýe. inçnsa/ 'n al ire<s d'autree-s cu

, 1dieu i, hlngte'mps en1oie. f; ra lieuse ile

1Les rqfle/s de tan v-A t'blauirant nos ycux .

Va > orustnàhnhu., franchislesae

L'univ-ersel reg rt qui teý suit dul regaý(rd
Cric à toiîs: -Ch *abequ bas .I c'est la Glire- qui passe,

La.gloire de, la Frneet la g/ai, e de l'Art !

C'est elle ! e'est Sarah la gra nde la s&?ýne,
GIarincresse k la voi.1' d'or netdevespas

L'hosanna qui trahit sa marche souveraine,

Et les bravos sans fin que sosdvent ses pase

lOUis /WECL 7/1IM'TI.
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g~ ISLa Jeune Fille dans les Bureaux i
4 y

Un Montréalais, très en vue dan
le monde des affaires, nous disait, il
y a quelque temps :

-Si je devais mourir sans laisser
'un sou à mes filles, et qu'elles eus-
sent à gagner leur pain, je leur re-
commanderais de se placer en quali-
té de servantes, dans quelques bon-
nes familles, plutôt (ue de travail-
ler dans les bureaux.

Je me récriai. Mais plus tard,dans
les loisirs de la réflexion, je me de-
mandai si cet homme d'expérience
n'avait pas un peu raison.

Ce qu'il y a de certain, c'est que
la jeune fille, en général, est bien
peu préparée à la vie qui l'attend an
sortir du pensionnat.

Heureusement, on commence à le
comprendre dans les maisons d'édu-
cation, et, je dois, en toute sincéri-
te, reconnaître, que c'est avec une
ardeur réelle que l'on recherche, au-
jourd'hui, - à Montréal, du moins,
- tous les moyens pour améliorer le
système de l'éducation des jeunes fil-
les et le rendre plus effectif et plus
pratique.

Il n'y a pas à se le dissimuler, le
nombre de jeunes filles et de fem-
mes que l'obligation de gagner leurs
moyens d'existence jette dans la vie
active, augmente tous les jours, et
rien ne fait prévoir qu'un moment
viendra où il pourrait décroître.

C'est bien beau de dire tout haut:
"La femme doit rester à son foyer".
Encore faut-il que ce foyer ne soit
pas sans feu et qu'elle puisse y trou-
ver, du moins, le nécessaire. Autre-
ment, la voilà forcée de s'en éloi-
gner pour gagner au-dehors la sub-
sistance indispensable.

Ceci, d'ailleurs, semble maintenant
bien compris et d'aucuns, qui, au-
trefois, levaient dédaigneusement la
tête sur la.ieune fille auni travaillait

Puisqu'il faut donc, que la jeun
fille, dans le plus grand nombre des
cas, gagne son pain, il importe ,que
ses études la préparent à cette desti-
née.

Il a semblé si rude à beaucoup par-
i mi elles de se soumettre à cette péni-
ble nécessité, après avoir cru à un
avenir filé d'or et de soie, que l'ex-
périence et la charite nous demin-
dent d'épargner ces désillusions a
celles qui nous suivent.

Nos maisons d'éducation semblent
vouloir se charger de ce soin, et l'on
ne saurait trop les encourager à sui-
vre cette voie.

Aux Ursulines de Québec, par ex-
emple, les jeunes pensionnaires sont
obligées, pour remporter le certifi-
cat de graduée du vieux monastère,
de subir leurs examens à l'Ecole
Normale et de mériter, d'abord, leur
brevêt d'ecole modèle.

C'est donc mettre dans les mains
de la jeune fille, un outil puissant
dont elle n'a pas toujours besoin de
se servir, mais qu'elle retrouvera,
avec reconnaissance, aux jours d'é-
preuve.

Voilà donc pour l'instruction de la
jeune fille. A cette préparation in-
tellectuelle, joignons, pour que celle-
ci soit complète, l'éducation morale.

Les institutrices, qui gardent avec
elles les jeunes filles plus longtemps
que les mères, devront se préter en-
core à cet enseignement.

Les bonnes religieuses surmonte-

es, pour
à leurs e

tentation
leur sexe

L'ennemi naturel, dis-jt
lui que les jeunes coeurs, dél
d'aflection, et trop tacileme
pressionnables, seraient p
traiter avec trop de faveur, e
peut rendre qu'avec de faus:
ces, la monnaie de leur tendi

C'est vis-à-vis de celui-là
devront apprendre à être pol
férentes, mais froides, réser%
d'une dignité qui ne se démen
mais.

C'est, au point de vue de et
lni naturel, que ce père dont j
l'opinion tout à l'heure, c
"J'aimerais mieux mes fille
vantes que dans les bureaux.

Il y a pourtant, pour les jet
les exposées à ces dangers, de
exemples à suivre et à rappel

Ne devrait-on pas encore ni
jeune fille inexpérimentée en
contre le danger des cadeaux

La première bonbonnière, -
ordinaire des galanteries mas
- devrait être accueillie av(
froideur si marquée qu'elle di
gerait toute répétition de ceti
tesse intéressée.

Il est de ?ýgle qu'un I
un chef de bureau ne pt
permettre d'offrir à sa sténo
aucun cadeau, si ce n'est à
poque de la nouvelle année,
convient de récompenser ses si
d'une façon tangible. Toute dI
tration de ce genre n'ayant p:
te cause, doit indiquer à celle
est l'objet qu'elle contracte vii
du donateur des dettes qui se
ront peut-être avec des larmes

Disons aussi aux jeunes fille
travaillent parmi les hommes
de rares exceptions près, elles
respectées, si elles font comp
qu'elles sont resnectables. La

msi> Lai
-rdu.
une fi
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and je vois ces pauvres fillettes
des toilettes recherchées, déco-

de bijoux et de mille noeuds de
n, je ne les juge pas mais, mais,
e dis en soupirant: Quel dom-
e qu'on ne leur ait pas enseigné
bien cet étalage est de mauvais
. et combien il les déprécie dans
ime qu'elles sont en droit d'es-
r de tous.
jeune fille qui travaille doit vi-
quand elle est au bureau, à la

parfaite simplicité, éviter,
les couleurs, les tons criards,

rêtements dispendieux et les bi-

tterecommandation n'exclue pas
gance discrète et la distinction
ise, de sorte qu'au point de vue
te de la coquetterie féminine bien
ndue, une robe modeste et sobre
era rien perdre aux avantages
rels.
sont autant de choses à répéter

jeunes filles que le sort destine
-rand combat de la vie.
. que d'autres choses encore, qui
euvent s'écrire en toutes lettres,
i que l'on doit dire et redire
jamais se lasserl

stitutrices religieuses ou laï-
, vous avez un grand devoir à
alir.

FRANÇOISE.

miro de lotiet du jour de 1'.Hu
-DU-

OURNAL DE FRANÇOISE"

"Journal de Françoise" prépa-
n numéro de Noël et du Jour de

qui ne le cèdera en rien sous le
lort littéraire, aux numéros de
des années précédentes.

Lrmi les collaboratrices et colla-
teurs, citons Mlle Va-caresco,

tane de Montreuil, Madeleine,
>mbine, MM. Louis Fréchette,
ýst Gagnon, Chs. Langelier, Dr
luette, Ed. Fabre-Surveyer,etc.,

nsi qu'on peut le constater, le
urnal de Françoise" continue do
iter la meilleure comme la plus
ante collaboration.

LADY LA~URIER _Z

Sir Wilfrid Laurier célébrait, le 20
novembre dernier le soixante-quatri-
éme anniversaire de sa naissance.
Lee dépêches reçues, a cette occa-
sion, de toutes les partics du pays,
ont dû prouver une fois de plus, au
chef d'Etat, l'admiration et l'atta-
chement .profond du peuple cana-
dien pour celui qui préside si glo-
rieusement à ses destinées.

Par bonheur, j'ai mis la main ce
jour-là sur un numéro de l'édition
hebdomadaire du "Globe", de To-
ronto, de janvier dernier, contenant
un magnifique éloge de la charmante
compagne de sir Wilfrid, dû à la plu-
me élégante et facile de Mademoisel-
le Gertrude McDougall, d'Ottawa,
Cet hommage rendi à une des nôtres
par une compatriote anglaise, de-
vrait être de nature à rassencrer
bien des fronts, à calmer bien des
esprits, à dissiper bien des préjugés.
Il contient, outre sa valeur éminem-
ment sympathique, une telle valeur
morale, que je me suis fait un plai-
sir de le traduire pour l'agrément et
l'utilité de mes soeurs par l'origine,
par la langue et par la foi.

"Lady Laurier, l'épouse du Pre-
mier-linistre bien-aimé de la Puis-
sance, est une des Canadiennes les
plus connues. Avec Ottawa pour
centre, son cercle d'amis et de con-
naissances s'étend sur tout le globe,
car il n'est peut-étre pas un seul per-
sonnage éminent qui ait visité la
capitale sans avoir joui de l'hospi-
talité du Premier Ministre et sans
avoir apporté le souvenir aimable
de la plus gracieuse des hôteses.

De plus, comme Lady Laurier ac-
compagne toujours son mari dans
ses pérégrinations à travers le con-
tinent on au-delà de l'océan, ell.
compte dans ce cercle nombre
d'hommes éminents et de femmes
distinguées, tant dans la république
voisine que sur les terres au-delà des

mers, où sir Wilfrid et sa compagne
ont été des hôtes chaleureusement
accueillis et cordialement entrete-
n1us.

C'est à Mlontréal, le 13 de mai
i868, que leur mariage fut célébré,
et, en dépit de la superstition po-
pulaire attachée 4 une date réputéti
de mauvais augure, il a été excep-
tionnellement leu reux.

Monsieur Laurier était alors un
jeune avocat sur qui l'on fondait les
plus grandes espérances espérances
qui ne tardérent pas se réaliser
dès son entrée dans la vie poli-
tique. Mais ses débuts counurent.
des jours d' amers découragements,
d'attente pénible, avec de tem1p
a autre un sueces passager,
présage lu brillant avenir qui
se préparait. C'est alors que Lady
Laurier it vraiment la véritable et
fidéle compagne de son mari, elle
releva ses d(aillances et ses décou-
ragements, comme elle partage au-
jourd'hui ses suceés éclatants, elle
ado>ucit par l'amour et un dévoue-
ment inépuisable son rude liabeur,
ses travaux ardus et stimula ses gé-
néreux et constants efforts. Son
culte pour sir Wiliri<l et sa tendre
sollicitude à l'heure de la maladie
sont passés l proverbe. Il ne voya-
ge jamais sans elle, car, '"la vie est
trop courte pour étre séparés", dit
Lady Laurier.

Lady Laurier est une fort belle
femme, vive et dligne, et possde un
coeur d'or, et ce charme et cette gra-
ce qui sont l'apanage du type par-
fait des vieilles familles canadien-
nes-françaises. 1lle s'habille très
bien, et, quiconque envie son goût
exquis et ses magnifiques toilettes,
peuvent à leur aise suivre son exei-
ple, en ce qu'elles sont presque tou-
tes faites au Canada. Jadis, elle em-
ployait une femme de l'art à Mont-
réal, mais récemment son ouvrage ai
été fait à Ottawa. La toilette qu'el-
le portait au couronnement et qui a
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été fort admirée à Londres, a été donnés par des amis. Elle est aussi
confectionnée à Montréal.

"Lady Laurier aime beaucoup à
recevoir, et se coinplaiît particuliù-
rement dans la société de la jeunes-
se, et plus d'une fille -- la fille
peut-être d'un représentant d'une di-
vision rurale, ou cette autre possé-
dant un talent musical extraordi-
naire - ont entrevu pour la pre-
mière fois le rayonnement des splen-
deurs de la vie sociale dans le cercle
brillant qu'abrite le toit du Pre-
mier-Ministre.

"Ses réceptions sont sans ostenta-
tion, et n'en sont pour cela même
que plus recherchées. Ses "jeudis
soirs", si populaires jadis, ont dù
être discontinués vu les séances pro-
longées de la Chambre, mais les vi-
siteurs de la session, qui ne rega-
gnent point leur foyer à la fin de
chaque semaine, savent quel bien-
veillant accueil les attend le diman-
che soir.

"Pendant la session, Sir Wilfrid
et Lady Laurier sont rarement seuls
pour le lunch ou le dîner, et, outre
les entretiens intimes, plusieurs
grandes réceptions sont données plus
exclusivement pour le monde politi-
que. Ces réceptions peuvent, à juste
titre, être appelées musicales, car il
y a toujours un excellent program-
me, auquel, de temps à autre, l'hô-
tesse elle-même contribue par de dé-
licieuses fantaisies.

"Lady Laurier est une excellente
pianiste et est très connue comle
patronne de la musique. Plusieurs de
ses protégés travaillent actuelle-
ment à conquérir ou ont conquis dé-
jà une place d'honneur dans le mon-
de des musiciens, grâce à l'intérêt
qu'elle leur porte et à l'encourage-
ment qu'elle leur donne ; l'une d'el-
les, Mademoiselle Gauthier, par son
entremise et son aide, etudie à Pa-
ris, où déjà sa belle voix lui a ga-
gné des lauriers.

"Dans ses jeunes années ,Lady Lau-
eier était très habile pour les tra-
vaux de fantaisie faits à l'aiguille,
mais elle ne trouve guère de loisirs
à leur consacrer maintenant, et les
beaux morceaux qui ornent ses ap-
partements ont été on achetés ou

une amante des fleurs, et porte gé-
néralement sa fleur favorite, la rose
"American Beauty". Elle prend un
grand intérêt à son jardin d'Artha-
baskaville, et recherche les plantes
rares.

"Elle est une femme très occupée,
car, outre ses autres multiples de-
voirs, elle exerce une surveillance
personnelle et bienveillante sur l'ad-
ministration de sa maison, bienveil-
lance dont fait foi le dévouement
sans borne de sou personnel. "Plus
on la connaît, plus on l'aime", di-
sent ceux qui la connaissent le
ilieux.

"Elle est très active en œuvres de
charité et ne refuse jamais son obole
ou son patronage quand elle peut .le
faire, mais ses principaux dons de
charité sont faits sans éclat, discrè-
tement, et connaissent rarement le
chemin de la publicité. "Pas à ceux
qui demandent le plus fort, mais à
ceux qui ont le plus besoin", telle a
toujours été sa devise.

"Dans sa superbe demeure à Otta-
wa, on peut admirer maintes choses
précieuses, parmi lesquelles, tout
d'abord, la médaille du couronne-
ment qu'elle a reçu des mains de la
reine Alexandra ; son magnifique
diadème que lui présentèrent les ho
norableS membres du ' én!at ; des
photographies du prince et de la
princesse de Galles, avec leur auto-
graphe, souvenir de leur visite au
Canada, et aussi une photographie
autographiée dle feu la reine Victo-
ria, souvenir du Jubilé, qui fut l'oc-
casion du.premier voyage de Lady
Laurier dans les vi.eux. pays, lors-
qu'elle et sir Wilfrid visitèrent aussi
la France et l'Italie.

"Une tabatière d'or, incrustée de
diamants, un souvenir de la visite
du duc d'York au Premier-Ministre,
occupe une place d'honneur dans sa
précieuse collection, qui contient en-
core une médaille du pape Pie IX,
cadeau du nouvel an envoyé par le
Saint-Père par l'intermédiaire du
délégué apostolique ; le coffret d'ar-
gent dans lequel furent présentées à
sir Wilfrid les franchises de la ville
d'Edimbourg ; une porcelaine comp-

tant deux cent-cinquante ans
tence, un souvenir de la vis
Prince-Réformateur chinois q
au pays l'automne dernier
ques porcelaines japonaises i

téressantes données par le coi
néral du Japon ; une mal
coupe portant les armes de
frid et une inscription, derni
venir de Lord et Lady Minto
un encrier d'argent, gravé,
cadeau du jour de l'An de Lai
to, et la clef d'or avec laqui
Wilfrid a ouvert .le "Produi
change", à Liverpool."

Je me permettrai de men
pour terminer, la superbe cou
donnée à sir Wilfrid par Lb
Lady Aberdeen qui compte
pays, tant d'admirateurs et
Cette coupe aura sans doute
pé à l'attention de Mader
McDougall, peut-être auss
souvenir, au milieu de tant
les choses qu'elle avait à ret

Madame BOU RBEA

RAINI

Madame Duclos de Méru, 1
de la Sociétc des Gens de Let
nouvellement arrivée de Par:
heureuse de donner des leç<
diction et de bonne pro
tion française. Mme Duclos c
même l'une des premières él,
M. Vilain, de la Comédie Fra

Madame Duclos donnera
çons au N° 348 de la rue Si
nis. S'adresser, par lettre, c
les jours de i heure à 3 het
m., et de 7 à huit heures, p.

Si la beaute fait des conqui
n'est pas elle qui les conserv,
bout d'un certain temps, la
des femmes perd toute sa f
l'égard de leur mari et la te
qu'on peut conserver et q
conserve, en effet, se trouve
non sur la beauté,, mais sur
tres qualités. L'expérience fE
que les maris dont l'amitié 1
plus longue et la plus ferme
pas pour l'ordinaire ceux qui
belles femmes. - P. Bavle.



LlE JOURNAL, DE FRANÇOISE

FRONTENAC INTIMEWAU>

D'apres lcs "Memoires" de Mademoiselle de Montpensier.

noignai pourtant être Frontenac osa derechief lui demander
et comme j'ai le si elle aurait pour agréaileu'el

ýsez égal, et que la revint avec elle à Sainit-Fargeau. La
tristesse nie me changent duchlesse lui répondit pair un sarcais-
remarquait point tout ce mie: "Raplez-vous qlu vouis avez.

tait dans cette'conjonctu- à suivre un procès ýà Paris: vos iii-
le pensee que les comtesses térêts exigent que vouts vde urt
ne et de Frontenac en se- jusqu'à ce qu'il soit jugézk!"
hées mue réjouissait. Pour L'e lendemlain,Maeosle e

des marques publiques Montpensier quittait luvsypor
quérir des violons et dles Fontainebleau acomané le Mes-
à Paris* ; je retins force damnes des Marais, dlu Ségur et d's-

ir danser et souper avec cars. 'Madamne dle Fronitnaic, racon-
ont dles circonstances aux- tent les Méorsnous regardait
ne faut pas manquer, et séogeles larmes aux yev uX."
(le pnlitique. Madame de La réconciliation (lu aemisl

'e ( i) entre autres y de- le dle MýLontpen!isiur aveu son pèesui-
'ontenac et sa femme n'a- vit de très près sont ript chmn
i la mine gai't, çt nii l'un avec la Cour, aut grand dépflaisir des

n'osèrent 'me faire dles comitesses dle Fiesque e-t de Fronitu
its sur mon avvommiiode- nac, "'Sont Altesse Royale, (Gaston

Sont Altesse Royale parce d'Orléans>) écrivit au cardinal pour
aient bieni qlue je nie croi- lui dire. que j'étaisraomde
lie cela partit du fondl du avec elle et qu'elle le p)riait dle faire

trouver bont à J4eurs Maetsque
par cette fausse allé- j'euisse lhonneur dle leur aller rendre

croyanit, dans la première lues trèshmlsrset. .l
ýi triomph)le, surp)rend(re comte dle Bêéthunie fut elîarglé de Cet-
une fois de plus, la gênié- te grave dépêche.
ýa bienfaitrice, Madaiie dle De Blois, Mademloisellu du Mont

penisier se rendit à Limlouirs: "a
latre de Rioquielauriie, dont la (laine dje Frontenac v arriva unew
~t grand P¶'uit, disent les "'Mé- heure après moi, salis qlue je l'euisse
4urémneit c'était %Ine belle Créa- mandée", racontent les émi

res''. Frontenac suivait, meiné t'u
créature"', poýur dlire: "'une hel- laisse. Le lendemain soIr dce l'arri-

,coilà qui est bien caniadienl, Penl- vée dle la duchesse, Madame dle Fron-
armantes lectrices. Vous laitc4 tenac, obfséquicuse autantt qul' ilté-
)rrssion est parf-aitement fran- ressée, vint "lui tirer ié' rideau"ti',
emue meénie. Nos "habitants", c'est-à-dire, assister à soni Coucher.

bon mnonrbre d'ouvriers dte nos Elle en profita pour >ui dlire, enl guli-
en usent et at'usent qutid(ieni- se de bonsoKir, cette doIéanice exagé-

lement, ils prononcent mal et rée: "Je suis la plusi malheuireuse
,ture", Ce qui ajo~utc au ridi- ercatuire du1 inonde dle nl'êtru pas
juel eu9t tombé ce lwt vieilli. bien avec vouts. Je n'ai rien fait, qui

ait pu vous déplaire, si ce n',est
le "Jouwm de Vraluçoige" du avoir vu la comtesse dle Fiesque, et
1905. vous ne mne l'aviez pasdfedC's

lapeon du uonde qui vou)ls lio-
nlore le pluIs ; je nie lui i jamisti cL-
tendult parler de ousq'cldr
nlier respec-tt. Tanllt q'lev iea
ainsi je nue î>e.lst P)" qlu ce soit

vous vu .llll(I (anque que ' de voir.'

mlanique un toutets Ccai>i;'est
une femmeli que je. 1i'aimei p)as ;je
vous J'ai ase.lait conlnaitru.'

voiileL. qi-ue je e fl Vo)ie Iils assul
reLý moi donm quew voum traitvrv/.

comue arle Iv e et qpu jet serai
fort bien ve vus Je ne la . ite

ripssaiis ce-teprmes du vo-

souffrait jaasq'nlui pstdeq

''elui dIis, fort atigitvinenlt: Quloi!
vous mle doinrii lteriîlatîvo sur
une afifaire- don)t jsusla 1iaîtresseý
et v ý.ou ls no<us 1t ie d' Ug atlevsi.
Fieltsque( et MOI? re. vous que1(
l'onl neu puisse 'ivru danis lemlonldv
sanis ele ou sans' mio ? Tot. que
vous die orvous, Justifier vous
condfamnel lit 1epale ips daivan1-
tage. vous, me lai tesitié

sur Vl'etreliait,Fotncprt
Il' r 1 vil e trat, ril co IIttint le

1'Mémoi res'' Fron teîîae tirai son
mouhoid<l sa poche ; il un sortit

un billet. 'Madamei <le Mkosl rul-
maiissa, qulqe eiîs îrès, sanls,
savoir d'où il venait, et meo dlit.
''Voici unei Ilt q11uja trué''

ýý'i la luts, et d'abord je eonu
l'écrlituire dle Jrnt ,u ;'vais soul-
vent reçu <leu ses, rid1icule(s mlissives:
il ml'eni a écrit baoppiesdo
p)icotvries. iîe 'enl allai à' lui et la.
lui montrai C c'ta1it tî11N vrai poulet
( billet galat)j; luii et sa femmllluenî
rouigirenlt, mais nle epiurn
pas le mystère. J'appris quie c'était
a Mademoiselle dle Mostvmaiirt qu'il
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écrivait: il en était fort amou-
reux.",

Cette miademioiselle de Mortemart
nie comptait alors que seize prin-
1 w ,. stlu Desloulières. Elle
s'appelait, de ses nomns et prénomns
officiels, Fran çoise-Athién aïs de Ro-
chiecliouart-.Mortemiart ; c'é tai t la
future miarquise de Montespan, qui
serait plus tard la seconde mnaîtres-
seuin titre du Louis XIV, la troisiè-
nu reinev (2 ) (1l1 grand siècle et

dont Frontenac saluerait l'avène-
mient aui trônie dle France par un
couiplet d'une auldace et d'uneino
Ilnce inouïes. Il oserait chansonner
sorti maître, (et quel maître! ) le

Roi Solel lhdiu mon0arque, l'arbi-
tre (le l'Eulrope

,je suis rakvi queù le Roi, notre Sire,
Aimie la Montespan!

Moyi, Fronitena, 'e mn'en crève tic rire,
Sachiant, etc., etc.

Mais à quoi bon citer? Ce coupflet
en ý'ol nir neti pas aujour-
d'huii dans to)utes les miémioires comn-
me dans tots les ibliothièques?

(3) J diri seleiue (tlu le pou-

(2) " Quad oni la %tvyait paser, avec
Madame et lareine, dam~le êecrse
le peule s'&îait: Voilàlus tosrie

Boek: "Iogrphi Uniirsleau noml
de Mutpaupage JSý, tome1( ». Frui
D>idot irrs diteurs, Prs

(3) 1-1(11 -a1neux culeti ut l rue, M1
Canlada comme111 aux Jhtikts4Jnis, deusplus
die tretet a1us Il a été p(1bité

Dan la llevue Iaadene de Mort-
réal, tome 9ut à la paLgc 72 dec la livrai-
sn01 du ,Anvivr, 1872,

2" n l'Albuanii du Touriste" dle sir
J.-M. Tl4 Miinc, - deux elénlc éditýion1,-

18712, àla page 42

let trouvé à limouirs, par Madame elle; je lui témoignai beaucoup
Des MIarais, dlans les appartements greur pour Madame de Frontcnu
parti culiers dle la duchesse de Mont- je ne promis rien de positif su
pensier, et le couplet-épigrammlie voyage de la Co>ur."
que Frontenac, fit courir, sous le A mesdames de Béthune et de
manteau, dlans les antichambres "- thullier qui revenaient sans, ce
Versailles représentent bien l'alpha..la charge, (3), la Grande 1I
et l'oméga dle cette intrigue coin- mnoiselle répondait invariablemn
mencée, poursuivie et close comme "Toute la France a vu que 1
un flirt dans un bal masqué. L'his, me de Frô'ntelliac a logé avec à
toire a reconnu tout dle suite et le me de Fiesque ; qu'elle ne l'a
domino rose et le domino noir: rien quitté d'un pas, quoiqu'elle si
d'étonnant en cela, tous deux n'a- manière dont elle était avec
vaient-ils pas impudemment jeté Après cela on mie croirait une 1
leurs loups à la figure de Louis de dupe d'avoir en agréable uný
XIV et dle madame dle Frontenac? le conduite. Je veux que mon re

Madame (le Bouthillier, tante de timient paraisse ; et elle sera
la "Divine", vint à Limnours rencon- heureuse si elle en est quitte
trer Mademoiselle de Montpensier et ne pas venir à la Cour ; la péri
plaider auprès d'elle la cause de sa ce n'aura pas été proportionnée
nièce. M. dle Matha, grand ami de f au te. "
Frontenac, et -Madamne dle de J3éthut- "Un soir, comme j'étais cou
nd joignirent leurs instances uaux madame de Frontenac mie pai
siennes, mais inutilement. L'offensée elle prenait toujours l'occasionî
demieura inflexible. j'éti!seule. Elle me dit qu'elle

''l'a grande question était, écrit aut désespoir de ce que je ne vo
Mademoiselle, qieNMadamie de Fron- pas l'amener avec moi ; que c'
tenac voulait venir à la Cour avec une marque certaine de sa dlsg
moi et que1 je ne voulais pas l'y me- Je lui répondis: "Votre faute
uier. Ils se disaient que c'était, en
bon français, lui donner soncongé, (4) Madame.de Frontenac n'eut pa
et lui faire connaître que son servi- -jours des amis aussi fidèéles et aussi
ce ne m'était pas agréable. Je ré- tanta, témoins Monsieur et Madame d
pondis: -Il y longtemps qu'elle l'a ré
dû voir ; si elle exami ne sa. condui- -Raré et sa femme, qui étaient leajM
te, elle ne doit pas m'y faire penser, amis de ces dames (Fiesque et Front
elle doit faire tout sou possible pour les renièrent commie beau meurtre da
réparer ses. fautes: ce n'est pas un éclaircissement qu'ils voulurent avoir
b)on parti pour elle que de me quit- moi."l Après les avoir écoutés je lur.
ter." Madame dle B3outhillier me "On est fort chàtié, après avoir agi, 1
parla: je lui fis mille amitiés pour savouer ses actions comme mnauvaiseai

pourqjuoi on ne peut rien demander ai

vor ena- les

d 'lii classique,

lére cl' 18'97.

vingt ans lue''l

t en1 1577, t

clans le cou

liacte de ail

vingt fois.

quarante le chiffre
irien ne me prouve
we soit mainytenue

882 à 1897. Dans
litions du ''Frontet

sices nece:
les vérif

[ce ou la
,s qui ri

d es que cela : on en croit ce qume l'on
que Plus tard, en 1664, Mademoisdflu
à ce pensier s'appliquera les réflexionu-
toUU inspire la lâcheté des époux Rané
ac" qu'elle écrit, après sa réconcili
l'é- Louris XIV, et au souvenir de 1

enthousiasme avec lequel toute la
j'in- nue à sa rencontre, l'accueillit à
leur bloau : Dans ce retour ( de 'la

foi tune ef de la faveur du Maitze
ché, monde était de mes amis, quoiqi
A i , bien persuadée du contraire ; daný

ison n'avait pas eu les mêmes ernpr
no- C'est l'usage des gens de la Cour

cun doit savoir à~ quoi s'en teti
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il faut que la pénitence
iêmie"'. A cela elle nie dit:
ns, à votre retour, puis-je
avoir l'honneur de vous re-
e lui répondis : "Attendez
es, je vous les enverrai".
vit, le lendemnain muatin,

en carrosse: ce fut là les
kuileiurs ;les larmes furenit
i bndne qu'à Juvisy.

,imaii constance fut fort
je les regardais fort trant-
it ; et si j' avais pu altérer
ge et mie donne.ýr duchrn

été le souvenir du temps
ait quiand( jeplua.
fut la fin, de cette grande
minine ; elle avait duré six
-ande aevi spaitiumn"!
ours après l'arrivée dle ',ai-
le dle Montpensier à S-ainit-
1 rontenlac se présenta, ac-
é de M. dle -Matha, son té-
tal :
e que je vois, dit-il, Votre
l.oyale ne traite pas inai
)Mnlle Cite avait accouitumié.
fait connaître qu'elle n'a
service agréable ; je viens
ander Soni conigé."

oiselle rép)ond(it: 'Vu
~es justice. Vouls savez que
as sujet d'être satisfaite dle
2111e ; sa conduite a été tel-
devait julger que lat mienne

i t. 1
"M-ýémioires" ajoutent: -Je
.il très volontiers sont con-
xenac mie fit lat révérence et
Je fuls assuiréilent plus ai-

lui donner que lui dle le re-

aite dle Madamne dle Fronite-
rand bruit ài Paris et par-
udance les désoeuvrés de la
Le la Cour. Frontenac,souite-
[lie (laits sa disitrâce la que-
a femmeri, ne désarma point.
Lia à Blois rencontrer Gas-
éans et lui rendre compte dte
le des deux bonnes amies,
ýbien raccommoder l'aflai-
il nie connaissait point son
>rléans était uin capon, uin
n égoïste et uin "'lâcheuir".
dle Mademoiselle rend con-
Ians ses "Ménmoires", cet

Aux damesCaaein-faiass
de Montîreal

Salutl à vouls, mews s<rrI us qu'ulie atueng

Met, ple-ines,Ç de- di.ne ur, ' aurie- v-Otrel seil;

Car rien n'est p«us exquis au erme duit 'oe

hu la gr4e de l'aoe.

1 '>us azvez les beaux yeu des ae-ules de raa'

Leur sonre charriur, tendreý et.j grav la mo.s,

Et zvtre e gre n Mar soveune

La saveur de's mots die/'£./. at e.

Ainsi qu'un diamanti ',- ;ieure dans sagnu

Jusqu'au jour oitÈ (ai)jilfit jaillir- son ililair,

Commne on caithe un trésomr zvous gardez notrec langee

Au vebe barm4inie.cl et daiir.

De <jwiu Pe satr vous smlzdes /tress/ s

Aleur du ieu soel galos«ds au Gilnada

El/'ie cro is voir le- giti qui iuvnniii(eis Ire-sse-s

< amm ie auxi, gr;a nds ou rs die 1'l/a

Di( séculaire tron4c votre ramneau viv-ant

Gere.jeèd e lirsous ke libre- ced bleur,
Etl vous êtes hifu~ saoruxd a r

Aisou/e É rear de iàu

MARI/ 1 'l, )OS

Meontrpéal, .w9 Plovemblre 1905.j

à i à p l à à. à. à à p

écrasant témoignage: Totle Inoni-
(le croira - si j'albo.n4 nn tc Prélon-
tainle et Nau - que je suis commeiit
Mou père qui, cil toute occasion, a
sacrifié ceux qui l'ont très bien ser-
vi: pour moi, je n'cin userai jamais
aintsi. " La vie de ce Gaston dI'Or-
léans n'est qu'une suite deu bassesses
et dle trahisons : pour qulil'ays
elle nie laisse ait. fond du1 creusei(t
qu'une boute dle Vilenies, Quinize ants
auparavant, Cn 1642, consplirat
contre Richelieu. avec Cinq-Mars et

t'tus a I.l'etau, tandis qut'ilsa-
viait lachemitent lat sNienne aul prix du
leuir sang. Auijourid'huii il cominet-
tait v.i s ;'ivi1s de mleneulrs de la

Froderévlutonlaite tout à son)I
bénéiceune paýreille infamie.

â coinuiier)

ERNI*ST MYIRANI>.

QUébeC, 28 n1ovemb11re 190ý5.



Ift-notes

La charité s'exerce sur une vas
échelle dans la ville de Montréa
Après les nombreux banquets, où le
convives par centaines - toujour
les mêmes - prennent place, chaqu
année, voilà qu'aux approches d
Noël,on commence à faire les dis
tributions de vêtements aux enfant
pauvres.

Jeudi dernier, les dames patron
nesses à l'Asile de la Providence,fai
saient aux déshérités du quartie
Saint-,Jacques, leurs largesses an
nuelles. Fête de la charité interes
sante à plus d'un titre, touchante -
infiniment! - au coeur du specta
teur. Au-dessus d'une centaine d
ballots de vêtements confectionnés
aux heures de couture par les dame
patronnesses elles-mêmes, ont ét
largement répartis parmi les misé
reux, et rien n'était attendrissan
comme de voir les enfants veni
chercher, chacun le lot qui lui était
assigné, et, aller ensuite, ployant
sous le poids du fardeau, se jeter en-
tre les bras tendus de la mère.

1à, ne s'est pas borné le plaisir
des petiots, Une immense table cou-
verte de gâteaux et des bonbons les
attendaient encore - cadeaux inuti-
les ceux-là, mais combien apprécia-
bles! Quel plaisir de surveiller l'en-
gouffrement de ces alléchantes frian-
dises dans ces jeunes œsophages!
J'en ai remporté, pour ma part, la
plus heureuses des impressions!

L'Association des Patronnesses de
l'Asile de la Providence a pour pré-
sidente, Mme L.-J.-A. Sturveyer, et
pour vice-présidente, Lady Lacoste.
Cette œuvre eut longtemps, ainsi
qu'on se le rappelle encore, pour ins-
tigatrice et soutien, la regrettée
Madame Taschereau, sœur de la vi-
ce-présidente actuelle.

Le même jour, l'Association de
Couture, "The Guild", exposait à
la salle de l'Institut Fraser, les ou-
vrages confectionnés .par ses mnem-

r, IL'%. __ - - - - - - - - - - - 1 1 ý 3

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

bres dans le cours de l'année.
Les lectrices du "Journal de Fran

çoise" savent à quoi s'en tenir sui
les mérites de cette Association
dont nous avons déjà parlé ici. Les

te conditions en sont bien faciles ; il
l. suffit de s'engager à donner deux ar-
S ticles de lingerie par année, pourva
q .qu'ils soient neufs, utiles et conve-
e nables.
e Plus de deux mille morceaux, -
. draps, serviettes, bas, chemises, ju-
s pons, etc., - ont été reçus et con-

fectionnés durant cette année ; la,
- distribution qui s'en est faite, jeudi
- dernier, parmi les institutions cia-
r ritables a été des plus abondantes et
- des plus généreuses.
- Parmi ces institutions, nommons:
- l'hôpital Notre-Dame, qui a reçu,
- pour sa part, 200 morceaux ; celui
e de Saint-Paul, ( département des

maladies contagieuses ), Loo ; l'hos-
s pice des Incurables, ioo ; les Orpie-
é lins Catholiques, 5o ; l'orphelinat

Saint-Patrice, 50, etc., etc. Nos ins-
U titutions catholiques ont donc été

largement servies et pourtant, je ne
relève sur le comité, dont Lady
Drummond est présidente, que deux
noms de dames. catholiques: Lady:
Hingston et Mme J.-R. Thibaudeau.
Les largesses dont nos institutiond
ont bénéficié font donc honneur à
l'esprit de tolérance et d'impartiali-
té des sociétaires anglaises.

Mme J.-R. Thibaudeau, qui vient
d'être dlue vice-présidente de l'Asso-
ciation de Couture, a l'intention de
s'adjoindre une secrétaire canadien-
ne-française, ce qui lui permettra de
répandre l'œuvre davantage parmi
les centres français, et d'en faire bé-
néficier, avec plus d'abondance en-
core, nos institutions charitables et
catholiques.

Rien n'est beau, rien n'est grand
comme la charité.

FRANÇOISE.

Si vous voulez le chapeau rêvé, il
faut aller sans hésitation à Mille-
Fleurs, où le goût supérieur, l'adres-
se remarquable vous permettront de
réaliser votre souhait. Ne point ou-
blier le numéro: 1554, rue Ste-Ca-
therine ( Eat).

(Nous reproduisons du journal: "L
nada", cet article, lequel n'a pas bes<
commentaires. - N. de la R.)

Nous nous empressons de rel
pour le bénéfice de nos fémin
canadiens, une série de faits
tendraient à prouver que les.
quiers féminins sont plus fidèle,
les banquiers masculins.

Il existe à Joplin, Missouri,
banque qui, avec un capita
$5,ooo, possède un surplus
quart de million de dollars ; el:
$476,579 de dépôts. Le gérant,
sous-gérant et trois des compti
de cette banque sont des femme

Dans l'Etat d'Iowa, il y a ac·
lement quatorze caissières ou gé
tes de banques, et dix-huit s
caissières, dont la plupart ont gý
leur position actuelle après avoi:
buté comme simples commises.

Et l'on affirme, là-bas, que jar
une banque gérée par une femme
fait faillite, et que jamais une:
me à qui une position de confi
dans une banque, a été donnée,
abusé de cette confiance.

Tandis que, dans le seul 1
d'Iowa, 36 banques, dirigées par
hommes, ont fait des faillites,
traînant six suicides et six cond
nations d'hommes en cour crimi
le.

Voilà, n'est-ce pas, une leço:
apprendre aux actionnaires de
banques, et qui pourrait ouvrir
nouvelle carrière à notre popula
féminine.

Charmant récital, jeudi, le 23
vembre dernier, donné, par Mlle
rielle Bertrand, à la salle Arch
bault, 1684 rue Sainte-Catherine
programme, intéressant et bien c
si, a plu infiniment à l'auditoire
lect qui assistait à l'audition. ]
Bertrand a fait preuve de toutes
qualités qui font l'artiste délicat
entendue/.Mlle Yvonne Pepin, me:
soprano et Mme S. McMillan,
niste, ont prêté gracieusement
concours à cette petite fête arti
que que M. de Struve, consul
Russie, présidait très aimablemi
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Ro01ai d'Jlm0#r
i les historiens ont cher
ýr les vrais sentiments d
toinette à l'égard de

d'abord, elle aime méd
ce gros lourdeau de
cet être gauche, mala
constamment embar

e résiste pas au plaisir
et s'expose à ce qu'un

11e improvise le couple
qui renferme en sa point
enpertinente et la plus
tires:

,a reine dit imprudemment
L Besanval, son confident,
'Mon mari est un pauvre sire,"
,autre répond d'un ton léger.
'Chacun le pense sans le dire,
roue le ditesFane y penser."
ý, peu à peu, l'humeur de
toinette se modifie. Ave
ý apprend à dédaigner les
rillantes et à mieux pris
solides. Elle apprécie la
pureté d'âme de ce mon
t le plus honnête homnme
iyaume ; elle est touch
ir qu'il a pour elle et, ne
out à fait le payer de re
i voue, en échange, une
tié, et s'impose le devoi
iter à jamais fidèle.
sur ce point, tous les 1

;ont d'accord. La'reine p
er coquette, iiconséqu
ie, mais sa vertu fut irr
et son manteau d'hermi
immaculé.

ain jour, cependant, son
; elle conçut une vive et
inclination. Elle se sent
z vers un jeune officier
e comte Fersen, qui eut
le courage, ayant devin

, de n'y pas répondre et
x dans son pays. Ainsi s
Le chaste roman - le seu
iemis de la reine n'aient
naturer et salir.
[e-Antoinette a été dure
iée ; d'infâmes libelles

*--~couru contre elle et l'ont abreuivteId'outrages. Il faut aivoue(r qu'el1le a
prêté le flanc à ses pires ennemiis et
qu'elle a commis, surtout au début

*~de son 'règne, dle fâchecuses imiprudei-
ché à'ces.

Ma- Le peuple qui meurt de faim, ac-
son cueille ces bruits, les exagère, et ex-

Prime son nécontentement Sous unt
iocre- forme brutale. Il murmure lorsqu
Louis le carosse royal passe dans lus rues,
Iroit, et n:applaudit plus la souveraine

tas.lorsqu'elle se montre à l'Opécra. lPeurassé.

de le a peu, elle sent grossir la haine

poète elle est accusée de mille forfaits, on
t met vn doute sa loyauté, son dé-
e la vouement à la France ; on l'appelle
juste l'Autriclienne,supréme injure qui

la poursuivra jusqu'à l'échafaud...
Et quand, le 6 octobre, elle affron-

te, sur son balcon ee Versailles la
horde dies mégères qui arrivent dle
Paris, elle est prise d'un frisson1 et
aperçoit, commzie en un éclair, la. vi-
sion de sa fin procnaine.

Ma- ADO1LPI11E, BIZSSON.,
c 1' à-
aqua- t$
er les
bon- Sous le aiser des derniers beaux

airque soleils, naissent les chirysanithèmes,
de ces fleurs infiniment exquises qlui

ée de ravissent nos yeux. Certes, à les
pou- voir aussi gracieux et aussi enchan-
tour, teurs, on croirait qu'ils enfermet
loya- pour nous, dans leurs frêles pétales
r de aux nuances de Pleurs ou de sang,

de très doux présages: on croi rait
histo- qu'ils nous apportent les plaisirs et
ut se les voluptés de la saison des vertes
ente, feuillées et des nids chantants..,.
épro- Mais, illusion.,. Car, demain, les fu-
ne de- nébres brises d'automne, dans les

pares brumeux et glacés, à la fois,
coeur vont pleurer l'envol dles feuilles, des
sou- oiseaux et des amants...

it en-
sué- 0 chrysanthèmes, fleurs incroya-

l'ad- blement trompeuse%, voici qu'avec
é cet vous revient l'hiver, le triste, le noir
de re- hiverI
e ter-
1 que Comme l'automne a ss fragiles

pas chrysanthèmes, le coeur déjà vieilli
a ses derniàres illusions, ces iry-

meut santhèces ausit. e, e vérité, elles
pnt sont pafois tellement pleines de

fraîcheur, de parfum et de miel,
qu'elles semblent tout à fait lui pré-
sager les délices et les extases fabu-
leuses de sa jeunesse, si tît cueil-
lie! ... Mais non... Voici que les pre-
iires bises de la suprême vieillesse,

dans le jardin tout noyé de brume
du cœur automnal, sonnent le glas
des rêves, des espoirs et des amours
à jamais effeuillés!

O dernières illusions, fleurs fata-
les, vous amenei les ans neigeux,
lugubrement neigeux!

JEAN DE CANADA.

-e-

fo à savoir

Mme Lamoureux est une personne
de goût dont les costumes sont fort
appréciés des daines et des demoisel-
les ; on offre en vente au Palais de
la Nouveauté non seulement des toi-
lettes de rue, mais des toilettes de
soirees impeccables, (les étoles, des
cravates, des blouses en soie, d'une
indiscutable valeur et rivalisant d'é-
légance et le bon ton.

La coupe du Palais de la Nouveau-
té, essentiellement nouvelle et
seyante, se retrouve également dans
les délicieux costumes-tailleurs que
cette maison fournit, défiant toute
concurrence, et dont le cachet inédit
ne saurait être plus nouveau.

Mme Lamoureux qui est une artis-
te, sait habiller selon la taille, le
teint et ( oserons-nous le dire? ) l'â-
ge de ses clientes, leur supprimant
les années importunes et mettant en
valeur l'élégance, la souplesse et la
distinction.

Mine J. LAMOUREUX,
PALAIS DE LA NOUVEAUTE,

1783 rue Sainte-Catherine,
Montréal.

Mille-Fleurs sait combiner les plus
admirables surprises en fait de cha-
peaux. Soigner sa coiffure est chose
obligatoire et non point coquetterie.
Il est difficile de ne pas être jolie,
quand on est coiffée d'un des déli-
cieux chapeaux de Mille-Fleurs.
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LE COIN DE FANCHETTE
Un pauvre Coin que j'ai semblé dé-

laisser beaucoup depuis quelques nu-
mérosi C'est comme ça dans la vie,
on se dit: "Mes amis m'atten-
dront'", et l'on court servir des in-
différents qui ne vous pardonne-
raient pas de sembler les négliger.
Et pendant ce temps, la vie passe!..

Autant que je l'ai pu, j'ai remercié
par lettre les correspondants qui
m'ont adressé leurs félicitations et
leurs) paroles d'encouragement à
l'occasion de la première de "Mépri-
se". Il en reste que leur pseudony-
me ne m'a pas permis de répondre
personnellement. Qu'ils sachent, ce-
pendant que je leur suis reconnais-
sante, et que vers eux va très sou-
vent mon souvenir ému.

SERIEUSE. - Je suis en retard,
n'est-ce pas? Il faut me pardonner,
il n'y a pas de ia faute, vous l'a-
vez compris. J'ai lu votre lettre at-
tentivement et je suis absolument de
votre avis. Malheureusement, je ne
puis écrire sur tou¡s les sujets à la
fois. Si vous m'aidiez? Vous qui
écrivez si joliment une lettre, vous
pourriez également me tourner un
bon petit article. N'est-ce pas?

SIMONETTE. - Le "Salut d'a-
mour", dont vous me parlez,,est une
chanson de l'ancienne littérature
provençale et française. On com-
mençait, dans cette chanson, par
saluer la dame à laquelle le poète
dédiait son oeuvre, puis on y faisait
son élokre et sollicitait ses faveurs.

.tant que possible, confectionné de
vos doigts.

ROSEMONDE, MIMI ET MARIE-
THERESE. - Vous pouvez parfai-
tement lire les livres que vous me
mentionnez. Voûs retirerez grand
profit de ces lectures sérieuses. Vou-
lez-vous que je vous enseigne le
moyen de vous les bien graver dans
l'esprit? Une de vous fera la lecture
à. haute voix de quelques pages.
Puis, elle fera une pause et vous en
profiterez pour émettre vos idées sur
les passages parcourus, les commen-
tant et les discutant au besoin. Les
livres trop sérieux ne doivent être
lus que par tranches, si je puis m'ex-
primer ainsi. Il faut donner au cer-
veau le temps de digérer cette nour-
riture substantielle et parfois lour-
de.

DEUX SOEURS. - Sivotre teint
à chacune est pâle, il faut éviter les
nuances pâles comme le beige, le
gris perle, le mastic, etc. Mais com-
me on porte beaucoup de couleurs
foncées, cet hiver, le rouge, le vert
et le brun, vous pouvez trouver par-
mi ces tons la note qui vous con-
viendra. 2° A moins d'être jumelles,
je ne recommanderais pas à Deux
Soeurs, de porter des toilettes exac-

est d'usage de ne
cérémonie de ma-

toilette de deuil.
mpre pour ce jour,
dre le lendemain.
s verrez ces lignes
te de Sarah Bern-
; je les écris, moi,

e soit à Montréal.
i tout de même,
allicitez, les noms
llent plus que les
être entendues. Ce
-e", "Angelo" et
ive au moins a

et du plus pur classique. Vous
que l'on a appelé "Phèdre", la
née de l'amour. Jugez mainteil
quels paroxysme, elle pousse c
timent,

MIROIR. - Votre demande
déjà vieille d'un mois. Je vou.
nerais volontiers les notes qui
me demandez sur Nelson, si les
naux n'en avaient déjà servi cg
sement. Je suppose que vous
lu ce qu'ils en disaient, et je n
tiendrai d'en parler davantage
de ne pas gaspiller un espace
cieux.

PIERRID - LE - TEMERAIR
Je dois défendre mon 1
qui n'est pas un imbecile et qi
mérite pas de l'être. Permette
de me servir d'une comparaisor
mieux faire comprendre l'ét
son esprit. Vous connaisse2
jeu des silhouettes, n'est-ce
Combien de fois, vous est-il i
de ne pas saisir tout de suite,
un paysage, les lignes qui desý
nettement l'objet à chercher
pourtant vous n'êtes pas un in
le pour tout cela. Mais une foi
vous avez saisi les lignes révé
ces, vous ne pouvez voir autre
se que cet objet. C'est la mênme
se avec Gustave Bréhant ; il
Marcelle, mais son amour est
tat latent ; aucune circonstanc
cun incident n'est venu lui- ri
ses sentiments, et l'attitude de
celle vis-à-vis de lui est telle
fière, tellement reservée, qu'il
pas osé rêver faire d'elle plus q
"grande amie". Il a un amo
tête pour "la petite" Laurett(
mond, et momentanément, cels
loigne plus encore de l'examei
ses véritables sentiments. Son
prit même, n'étant pas tout à
libre, l'empêche de saisir le ca
conscience que lui propose Mar
Cependant tout est prêt pour I
vélation. Les larmes font iailli



qui illumine tout. Il ne devine
il voit ; il ne pressent plus, il

iûr. Il se demande pourquoi il
?as toujours vu comme aujour-
L. Il a trouvé le dessin de la sul-
tte...
,ÀVATE BLANCRE,-Je vous
,erai dans un prochain numéro>
ilication que vous désirez. Le
qjue d'espace me force à vous
oyer, ainsi que quelques autres
-spondants, à un prochain nu-

FR-ANÇOISE.

RECETTIES FACILES
f

1,STES DE BOEUF BOUILLI
[ NAVETS. - Faites un roux ;
illez-le de bouillon ou d'eau, sel,
re, bouquet de persil, thym et
ýer et faites cuire dedans sept out
navets coupés en morceaux

lue ces derniers sont à moitié
îajoutez votre bouilli (le mnor-
entier out coupé en tranches ).

dlevez le bouquet lorsque les na-
sont cuits et servez bien chaud.

ýNIERE DE FAIRE UN ROUX
FN-On fait fondre un morceau
eu rre gros comme une noix au-
on ajoute une cuillérée de fari-

u plus, selon la quantité de saut-
lie l'on veut faire. Lorsque le
re et la farine prennent une cou-
brune pas trop foncée, on ajon-
Sl'eau out du bouillon ; pour une1

érée ede farine, un verre d'eauI
t ; si cependant on trouvait la
e trop épaisse on pourrait ajou-I
in peu d'eau ; si au contraire, la
e se trouvait trop claire, on la
Lt avec un peu de farine on do

Le,

:TJLE DE GELEE. - Pommes
* ,plantez dans chaque pomie

clous (le girofle, faites-le, cuire
un sirop clair;- quand elles
cuites et retirées dui sirop, met-

~lans ce sirop une demi-tasse de
>ua ; quand il sera cuit, laissez
,ldir, et le versez sur les pomn-

-lorsque la gelée sera prise,cou-
-la de crême fouettée.
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CONSEILS, UTILES

Une lectrice nous écrit:

"Après avoir pendant îde longues
Lnées vu rétrécir tous mes vete-
neuts de laine, j'ai fini par trouver
in .moyen très sinile pour remédier
1cet inconvénient. J 'étends tous
nes vétemients de laine, aprèsi les a-
;oir bien rincés pleins dl'eau proprte
-t claire, sans les tordre. Le poids
le lPeau les emipêche dle rétrécir.

De cette façon, les bas, les camii-
;oIes, etc., restent souples et rede-
r'iennlenit commen neufs, ce qui mlonl
tre bien que tordre les lainages, les
eutre et les abîme."

R 1'C ET T E POUR EPCE
IE LMAI DE TOURNER> EN 1LE
FAISANT BOUILIR. - Pour11 une

inte de lait, mlettez une bonne pini-
cée dle soda.

T 1ACHES D'IODE, -- Oit enlu*ve les
taches d'iode en les mloill4knt avec
le l'eau fortement mélangée d'alt-
nioniaque..

POUR ENLEER LS TACHEI-S
DE BOUGIE. - On1 enlève Ces taLches-
fl grattant légèremient la bougie,
muis en plaçant un mnorcleau dle grosI
îapier gris à l'enlvers et en repas-
sant avec un fer bien chaud.

Les taches huileuses sur le velours
s'enlèvent avec de la benzine. Quandi
mux taches de bougie ot dle cire,pour
les faire disparaitre sans laisser dle
traces faites griller quelques trant-
ches dle pain tendres etaplqels
toutes chaudes suir les taches. Clest
simple et sûr.

Accessoires de luxe en Iickol
Pour chambr, dé bains.,

P~ortes Epoage,
Bacs à mvon, l'or-

DUPRAS & COLAS
ARTISTESrnTxR P s

1729 rue Salit Catherine
Tel. Bel Est 41()dPlotral

Le Spécifique du Dr UACKAY
CONTIRE

L'ALCOO LIS ME
Eniployé avec un stucc è inefiill[il par le gou-

vernewent de la Prdovine,, del Québte
podur 1 l u( rém des ailcol,ques.

Les autorités miunicipalesý dle MonitréalI ont re-
connu les mé-rite!s d0 ÇCette dcuerte erVeil-
je-u..,. Deriérement, la CommissïNion deds Vinlan-
c4s a voté un crédit din $7)100 pour failre faire
lin déêpôt dle la mlédecLineldu Pr Milcka%! dansd
tous1 les post es de poilice, afini deni,êhe ,r
une promplt'e application fians lesM ca% tir-
gents, les dcsqui se produisent mi féum
muent dansf les ecellules.

Il" fiesoini d'itrnemenlýýti au aaoru:l
tr'aItenent peut se donneiir di Ila miisojn l'ams b,-
soin nion plus de Ite spèciale I'o e ui
faLut., cest lat volonté1 dli miladei de. seouéi
et de (lautni d e iriltx

Cette mé din -st àanenn itl portée de
te.le prix eni ayant êté réduit, Les effetst

étonnaints qui'elle a i>rodlttu it sur l ivrognesà les
plusm invétérés cités e cour orrtinee

4uecet à Mon)ttr(éal pýrlovet ul aloolsm
est une malaidie gzuérissale.(ý

WADtESElIA LA

Leemlng Mlles Co., Ld.
288 rue St-Jacq..s, Mont reei,

Seuls agenits podur la vente du

SPECIFIQUE du Dr MACKAY
pour la gu6rislon (le

L'ALCOOLISME

Les TaiUsurs paulsk ns pour damc s
1ssa RUIE STElCATHEI[qNE

Tailleurs (l~ikqet e 1i-re dam
l'I beau chioix di. Comsurne,.é, Bin-es,

$oii, MNR(atix poLir la 1 Iuiv, et<v, vite,
Toujours vrn main, lem edeircrs j'oti-

veéot4és diali les mahads,
itnpoWrV,. Il. 811APIRO, prop.

Fb..2& XI RUPn Caielux et av. ltete'dtville

4w nritfl en
v,~erre et en 1 NiAA UNDE & BOEHIM
Douches. Mwme. Co>JlUors, PEerrUqU1eru%
Appbareil po)ur P
pie à olet.$'i et P'a rlumeut'rs
plusd bain etc, auI 2305 8TE-OATl4ERINE OuestIW O W # l uie b u p i x .p r è s d e la r u e P e l, U O N T I I E A LL. J. A. 8URVEYER, dov@f nceex&tIiil etuedm

O RUDE &T-LAURENT Mh MIiue Ceextrl

dmx~ ~ ~ ~ ~~ e poet delare ta.'0OT55Lag.d -m ms -0Mwàuàl
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Sa n mEkflU

-Q auste
Afin de rectifier bien des erreurs

qui se sont glissées dans l'odysséq
du vulgaire Ladébauche, qui nous a.
prouvé qu'il ne connaissait l'empe-
reur Ménélik que de nom, je tiens à
vous dire quelques mots de ce prin-
ce dont la bonté et l'humanité sont
connus de tous.

Après avoir remporté sur les Ita-
liens qui convoitaient son empire, il
y a plus de vingt ans, une éclatante
victoire. Ménélik s'occupa immédia-
tement de mettre de l'ordre en Abys-
sinie qu'on peut traverser sans es-
corte tant ce pays est sûr et bien
organisé.

Ie christianisme est la religion de
l'empereur et de ses sujets. Nulle
part la civilisation est mieux com-
prise et la justice mieux rendue.
L'empereur préside lui-nême le tri-
bunal deux fois par semaine ; il s'oc-
cupe des causes importantes, les au-
tres secondaires sont administrées
par des seigneurs appelés "ras", à
qui est donné aussi le commande-
ment de l'armée de l'empereur Mé-
nélik, composée de trois cent mille
hommes bien armés. '

de la guerre de 1870. C'est en Fran-
re qu'il fait frapper sa nouvelle
monnaie, qui est à son effigie et qui
porte comme exergue: "L'Ethiopie
ne tend la main qu'à Dieu" ; c'est
aussi là que sont fabriques les tim-
bres de la poste abyssine.

Ménélik a un fils âgé de 12 ans,
dont le nom Wuassen Segged signi-
fie : "Je prie pour mes frontières".
Cet enfant reçoit une éducation qui
fera de lui le digne successeur de son
père, de ce négus de Ménélik, qui par
son énergie a su conserver à son
pays la liberté et l'indépendance.

TANTE NINETTIE.

jeux desprit
Qu'est-ce qu'une manufacture et

une filature? Expliquez la différen-
ce.

HISTOIRE DU CANADA

Donnez l'année de la capitulation
de Québec et de celle de Montréal.
Quelle conséquence fut la résultat de
la reddition de Montréal.

Réponse à jeux <Espri
HIS

de
a suppri- de

)E FRANC
hommes du
principaux

monarque.
1, le duc d
a Condé et
me des gloi

oinette Go

cie Bénard, Ant. Desmarais,
brooke; Lucienne Dagenais et
Vinet, Southbridge, Mass. E.-

CHARADES AMUSANTE

Avec quelle sainte peut-on fai
potage?

Rép. Sainte-Julienne.
Où se trouve le pape quand

leil est couché?
Rép. - A l'ombre.
Ont répondu: Marie Ant.Gos

Chicoutimi; Alph. Bernard, R
phe Boulet, Joséphine Lamlou
Sophranie St-Aubin, Laurence
rivière, Québec ; Hilaire St-
Gonzalve Désortie, Suzon, L'
reux, Montréal ; Josephte
Woonsocket ; George Gagnon,
rice Pilon, Batiscan.

En route pour les graats
mamoeues

(Pour les petits amis de Tant
nette)

Quel mouvement dans la p
petite ville de Villgfoultrice a
d'huil Du haut de la côte qi
descend pour y arriver, on 1

El déjà des bruits confus de vo
temps chants, d'ordres brefs et ml1
traits C'est qu'il est enfin arrivé le

jour du passage des troupes a
le Lu- depuis si longtemps et imp

saint ment attendu.
res de En effet, ils viennent de fai

entrée dans leur garnison moi
nais il née, nos braves soldats. D,
rrassa. postés sur une petite hauteu
bielieu, pied d'un vieux moulin en i
ut pas nous les avons vus s'approch
ir réa- deux files avec leurs officiers

lieu, sur la route habitueller
sselin, monotone qu'égayait dans la
Henri de la lumière matinale la
ec; M. de leurs uniformes bleu clair
. Jo- joyeux échos de leurs refrain

Fo- traînants.
er,Lu- Maintenant, c'est fini de 1'.

26e



aibien observé pendant la
e. Touts sont disséminés dans

canitonniceents respectifs;
upLI déjà revêtuis (le leuirs bour-

(m dle toile blanche, sont
'S à pauser les eheivaux\. Pani-
êétvs irresponisai 1,s et passi-
iûtées par les faitigus succeus-
des longues étapes soue le su-
Is'en trouve peu pour résisteýr
et se livrer .l deus dléfenises se-

S.
reuseu'mentt, on est atrrivéU dec

heutre aujourd'hui, et ce serat
les hommes commiie pour leurs
ires, mie, jouirnée dle halte ien1-
te au mliliveu d'un1e ippulation
ithiquel(, qui nie demande qu'à i1
Ilir les soldats comme <les pai-
dles amis intimes. Vont-ils

âtés par touis ces braves genis!
t qu'il n'enýi est J'as toujours
Dans les 1 iivs oùý les' manoui-

ult lieu abtelmnles ha-
ýs en ont assc". dles troupes qui
tient niomibruîlsvý; chaque anil-
s rançonner et lur causer des ý

[iages. lI<a réception quii leuir
ite alors n'est certes paus la

;aussi en jouit-onda ntg
wlte cette bevilnegénéýro-
lants ces contrîes de l'O1uest.
te la journée s'est dolnc p'assée
tinis, en covrston, L jeux
'tes et en boulteilles v.idées aus-
raut bien l'avouer. La gaieté et

aiin n'ont fi<qu(Ie croître, et le
lat retraite aux flambeaux -au
is trompettes de Cavalerie qule
>ionel a accordée à la requêite
Lbitants, est excessivement
C. Il faut bien s'étour-dir,
ce pas, quand oni doit partir le
nain dle si bonne heure! l'Peu-
que l'on dormnira encore dans
;ces malâisons hospitalières,
ïera deux, trois, quatre et cinq
;, il faudra qule les voitures ré-
taires, l'avant-garde, puis 1le.
du régiment partent successive-
pour avoir fourni lat totalité
tape avant dix hleutres du ma-
fin d'éviter la trop grande cha-
t la fatigue qui en résulte. E4,t

Blouses blanches destinées à
"Ver l'uniformIe.
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dlans quelques joursNce er bien pis,.
Quel surmenage qpie Ces huit il dic
jours dle mianoeuvres, sous le vent, la.
pluie, Ile soleil ; commell( ils, Vienl-
dront, il faudra blien les, prendre.
Ah oui! on comprend qu'ils s'am
sent, qu'ils boivent, qu'ils chantent,
les soldats, pour se tenir debout et
garder dul courage.

Marie-Antoinette du LAU ZON.

ra cause dle l'btnec ie toutteýs
boissons fretsa det tout
temps, et surtout dans lues payis Ant-
g1b-Sa;xonis, compté les [emmes par-
mi les,- plusfes apts.A iel-
les qlui dimiteraient de léegeae
laqitulle une femme saiit se mecttre ait
serviceý d'unie croisade qui lui est
chè're, nous dédionsl'aedtesi

Miss Flo>renlce Mnaýl'lghitonl, die
Kuuitkt-rry * flouise, B hils (Ir-

landei:) , avait entrepris lacovra
Sion d'unl p cheulr, tropq connult danls
îe pays, pour ses haàbituldes d'initvîn-
pièranzce. Celuti-ci,ggunre ou
se débaLrrasser dle Celle qu'lil cnié
rait Comme illpo(rtune,( lui mlonitrat
deux rochers battus par les flte
que séparait unle distancel del, i,51bi
mlètres.

a 'eaut et coUlvrteZ-InoPi cela kt la nai-
9tý. AusNsitô)t après jeý signe ]'l'gage
m1enlt deu nie boire que1 del l'eaui."

Apres qulelquets hsttos aju
nie fille filtiutlogoicopltl
parcour fixé eni vinigt-cinq( mIiiutes,
et à soui retour, reçut dui pécheur
émerveillé le wiritnent cneu

Voýilà quelques mnois qu'à lituving-
toit, comIté d'H*ttfordi , en Aniglete-r-
re, une danie fo)rt resp)ectlel dje
l'endroit, veuve d'Iln inspecteur d['A-
cadémiie, monte touts les soirs au

suNoIlut d'une mele( de foin et quel-
que teanpl) qu'il fass, y pause lit
nuit.

Souffrant dle maux de tète intolé-
rables, elle resut cet étrange conseil
d'uni Améiricain, ll le mît en Prat-
tiquIte et n'eut qu'à s'en féliciter.
Aussi, vn bonne mlère, a1-t-elle voulum

qule ses filles, âIgéets Vl'une de seil'e
ans et l'autre dle quaito(rzeý suivent ce
traitement. 1E't mlainitenanit, qu'lil
pleuveu, qu'il Vente, magéles olai-
sauitcries des raler,à l'heureL dui
Cctucr, madallmeetmloill~
mlonitent sur lentr pech i lle ne
tardent pas . 'enori paisible-

DIsf)ll qulquejl temps, il est beaul-
coupl parlé, dansu Ile immone mial

41v Frail. voni Ve 1111n .r~ne
det dix anlS, qlui kg>nfnnilt ev1ui qui

l'aprocentpar la mal.îtrise avec lat
quleil joue du1 vilon, Bien qu'il
hm'ai touhé à 11n artjIu qul'à l'âgéle

de sept ans, auc 111ifàulté nev V'ar-
rtet l'enfantit prl<ligu, si rieni ne

s'y~ ~ opposelt tinonti4omn'u
violonste d lat plus, haiu ligné.

De Bu1datpusth o il est né' ', il est
venuit l'hive% rir à l3ri.La
cou tr al vo iu[ l 1 l'ttell ire vet l i l f t
fê.*te.Aoudui le v(oici à Lon
tires, A ]Buekimigilxam l>a e ,ùLa
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FEUILLETON

Le Mal du Pays
Par I. AIGUEPERSE.

( Suite )

Soudain, la jeune femme ouvrit les
yeux, se redressa. Une voiture s'arrê-
tait devant le chalet... on poussait
la grille... Oh! cette voix, c'était....
c'était celle de l'ami attendu.- .

A pas légers, elle s'enfuit hors de
la chambre et tomba dans les bras
du docteur:

-Je savais bien! Je savais bien!
murmurait-elle en pleurant.

-Allons, calme-toi, ma petite fille.
Est-ce que je pouvais te laisser souf-
frir ainsi? Le malheur est que ta
lettre m'est parvenue avec trois jours
de retard. Comment va Jacques?

Doucement, elle l'entraîna,
-Venez, je vous crois plus que tous

les médecins du monde.
Quand, dix minutes plus tard, ils

sortirent de la chambre, le docteur
Roscob avait un sourire aux lèvres.

-N'aie pas peur, mon enfant, dit-
il en s'asseyant au jardin près de la
jeune femme, ton mari vient d'avoir
la crise que je redoutais à Paris,,
mais il l'a eue bénigne, atténuée par
le plaisir, le repos, le changement
d'air. Dans quelques jours, il fera
des promenades en voiture ; bientôt,
il trottera comme un lièvre ; mais
tu vas avoir besoin de te soigner,
pauvrette. Quelle mine! Personne ne
pouvait donc te seconder un peu?

-Non, personne.
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Le docteur laissa passer ce flot de
paroles,sachant quel soulagement en
éprouverait le pauvre coeur meurtri
de l'enfant qu'il aimait. Quand, en-
fin, à bout de souffle, la jeune fem-
me s'arrêta, doucement, il lui dit:

-Tu as été fort gâtée jusqu'à ce
jour, ma fille, il fallait t'attendre
à rencontrer, une fois ou l'autre sur
ta route, une pierre d'achoppement
ou, si tu préfères, une pierre de tou-
che. Chacun t'a souri, tu n'as eu au-
cun mérite à te montrer aimable.
Dans ta belle-mère, peu sympathi-
que, j'en conviens, tu trouves ta
pierre d'achoppement, ta pierre de
touche, accepte donc, sans t'irriter,
sans te plaindre à Jacques, ces aga-
ceients multiples. Par cette accep-
tation, par ce silence, tu rachèteras
le mal que tu as fait à ton mari.
Songes-y pour te donner du courage.
Songe aussi que vous êtes à,Orcines
pour quelques mois seulement, jus-
qu'à l'automne, l'hiver au plus tard.
Puis, trouvez-vous le moins possible
ensemble, ta belle-mère et toi. A la
campagne, il est facile de s'éviterl
On part en excursion, et...

-Et Mme Orvanne suit. C'est le
caniche de son fils. Mais, au fait,
grand ami, vous avez raison, en pre-
nant à deux mains mon âme, mon
coeur, ima fierté, na tête, tout moi,
je puis arriver à ne rien dire à Jac-
ques, peut-être même à ne pas ri-
poster à sa mère.

-Et Rosel? Tu ne me parles pas
de Rosel?

e Suzan devinrent
Lisir.

fleur de Suzan,
ère, je vais vous

out d'une minute
Lnt le docteur à la

Rosel?
joyeux d'oiselet,
t jetée dans le si-

je te mangerais
eteur de sa gros-
n rien, je pleure-
i reconnais ton

vieux Roscob. Ta fille grossit,
zan.

-Vrai ?
-Oui. Regarde ces mollets

bras, ces joues. Tu deviens no
de, ma Rosel, il me tarde qi
maman soit hâlée comme toi,
lons, je retourne au chalet. Re
l'air avec ta fille et ne t'inq
plus de ton mari. Je suis gardE
lade nuit et jour, jusqu'à ce
puisse se lever.

Bien que Jacques fut encore
faible, Suzan n'oublia jama
douceur des jours qui suivirent
rivée du docteur Roscob. Mme
vanne, intimidée par les fa
brusques, par la liberté de lam
du docteur, restait dans sa i
mière, et le chalet des Saules
nait sans elle un petit paradis.
bord, on causa, on lut autour
lit de Jacques ; puis le fauteui
malade fut roulé sur le balcon
l'air de juin, doux, parfumé, c
si vite uve action bienfaisante
le docteur Roscob permit enfin
promenades en voiture. Mais co
les larmes sont toujours
che du bonheur, cette permi:
fut le signal de son départ. Ni
ques, ni Suzan, malgré la tris
de la séparation, n'osèrent le
nir, tant ils savaient, l'un et

-m ic inepOiqu
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: vieil amni, en demeurant
uix, venait de leur donner
nable preuve d'affection ;

désormais, mais aussi
Orvanne, ils allèrent cam-
jour dans un endroit pit-

ivec livres, crayons, appa-
tographie, et... Rosel, la

i supreme.
s angoisses passées, cette
i douce que Suzan ne s'en-
;. Elle rtrouvait la caim-
rmante, se réjouissait du

forces de Jacques, de la
"poussée" de Rosel, et

'teint merveilleux" que
in miroir.
rajeunissons, disait-elle
riant. Nos amis ne nous

ont plus. Mettei de l'air
a en flacon pour nous et

Jacques.
jour, tout changea sou-

noment où l'on se dispo-
Lir pour la promenade ha-
i domestique appo'ta uno
octeur.
.is la tendit à Suzan.
- se sent txès fatigué. Il
de si je puis faire l'inté-
natorium, pendant cette
e sera peut-être pas lon-
>rs, qu'il s'agit d'un ser-
dre, j'accepte, c'est évi-

femme avait pâli.
-dier devrait s'adresser à
i de Clermont, dit-elle vi-
vous faut un repos total,
la distraction. Répondez

.nt, en donnant ces rai-
valables, M. Lordier le
que personne, lui qui

rne.
ent parce qu'il m'a soi-
Lit" qu'il ne mue demande
,ible. Aller à Durtol, mêé-

est une très courte pro-
ine visite au sanatorium
fatigant.

i très seule sans vous...
ourrez m'accompagner a-
ýt Rosel, venir m'atten-
le l'heure du retour soit
ématique, puisqu'elle dé-
il médecin, mais des ma-
gner. Enfin, Suzan, c'est

LE JOURNAL DE FRANÇOISE

un service de quelques jours, une
question de charité fraternelle, je ne
puis refuser, je vous l'affirme. Qu'al-
lez-qous faire cette après-midi?

-M'installer au jardin et dessiner
un peu.

Avec un certain embarras, il dit:
-Ma mère n'est pas venue depuis

assez longtemps, ne pourriez-vous
aller la voir quelques minutes, ou,
si vous le préférez, envoyer Rosel
et Daisy? Cette attention lui serait
agréable.

-J'enverrai Rosel ; sûrement elle
pleurera.

Il eut un geste brusque.
-On la laissera pleurer ; cette en-

fant "doit" s'habituer à sa grand'-
mere.

-Eh bien, on la laissera pleurer,
mon ami. Quant à moi, je recevrai
toujours gracieusement Mme Orvan-
ne, mais je préfère ne pas aller chez
elle, nous nous heurtons sans cesse,
vous le savez.

-Oh! les femmes, les femmes!
Je prends le parti de la neutralité.
Laissez-moi en dehors de tous ces
riens, qui, à vous et à mta mère,
semblent de vraies montagnes.

Il inclina sa haute taille, baisa sa
femme silencieuse, Rosel, qui ga-
zouillait un tas de choses incompré-
hensibles, jeta un "A bientôt!" so-
nore, et allant vers le domestique
qui attendait sa réponse :

-Je pars, avec vous, ilit-il.
Suzan les regarda s'éloigner jus-

qu'à ce qu'ils eussent disparu au
tournant de la route ; alors, atten-
tivement, elle relut les quelques li-
gnes tracées par le docteur Iordier
d'une main fiévreuse

"Mon cher camarade,
"Pouvez-vous venir de suite chez

moi? Vous le donnerez votre avis
sur la crise qui ane jette au lit
sans crier gare. Ce n'est pas la pre-
liière et, d'habitude, ce n'est pas
long. Je m'inquiétais d'un rempla-
çant, au sanatorium pour ces quel-
ques jours de souffrances, votre mè-
re, qui a fait hier une visiteà aa
femme, nous laisse espérer que vous
accepterez cde bon coeur cet intérim,
Je connais votre dévouement et

vous remercie d'avance en vous ser-
rant la main.

"LORDIEIR.
Suzan froissa la lettre entre ses

doigts nerveux.
--Oh! qu'elle va être contente d'a-

voir réussi à nous eloigner un peu
l'un de l'autre! Je..

-Madame, faut-il déshabiller la
petite ?

C'était la fidèle Daisv qui, pres-
que aussi attristée que sa maitresse,
interrogeait.

Une minute, la jeune femme cut lt
velléité de se venger en gardant l'en
fant auprès d'elle, mais Jacques se-
rait contrarié ; de plus, ne devait-
elle pas, ainsi que l'avait conseillé
le docteur Roscob, ainsi qu'elle le
pensait elle-même, racheter ses torts
passés par quelques sacrifices?

-Conduisez Rosel chez Mine Or-
vanne, dit-elle, un léger sourire aux
lèvres devant l'air consterné de Dai-
sy. Monsieur le désire vraiment. Si
elle vous reçoit mal, vous revien-
drez aussitôt ; sinon, restez un peu
avec mna belle-mère, lors mime que
Rosel pleurerait. Ma pauvre Rose!
finira bien par s'habituer au bonnet
auvergnat.

Daisy hocha la tête, Et, tout le
long du cheinin, elle songea que ja-
imais la petite. pas plus qu'elle, Dai-
sy, ne pourrait "s'habituer" aui
sage maussade qu'entourait le la
meux bonnet.

...Sa liate taille courbée en deux,
Mine Orvanne enlevait les herbes fol
les qui poussaient avec vigueur dans
un carré de choux, quand un rire
clair d'enfant lui fit lever la tête,

Vers la palissade qui dlôturait le
jardin, d'énormes plants de roses
trémières dressaient leurs tiges
chargées de fleurs aux teintes vives,
et Rosel, les mains tendues, cher-
chait à saisir l'une d'elles, tant ce
rouge éclatant captivait son regard,

-Ah! c'est toi? fit la paysanne se
remettant à son carré de choux.

Daisy poussa bravement la porte
à claire-voie,

-Madame ne sort pas aujour-
d'hui, elle t pensé, comme monsieur,
que vous seriez contente de voir
Mlle Rosel.



.garde aux dernières
paysanne questionna

sort pas? Alors,mon

vient de partir pour

rapide brilla dans les
2ère Orvanne. Presque

les de

çaient

core p
loir la
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pieds qui commen-
ler de rage.
, ma fille, elle va en-
>n ne doit pas vou-
rer cette demoiselle.

que ce "on" dési-
teur, niais la jeunegnait

femme ; or, si elle ai:
le docteur, elle avait
Suzan. Prenant l'enf
bras, elle la tendit, in
tance et ses cris, à 1
stupéfaite.

(à suivre'

suivre avec la
Lade est jolie et

garçon de Mme
ne âge que Rosel
ilus gros.
une grosse fille
ýinent Daisy: je
;es robes. Allons,

robe
que

de répéter que la femme
s encore en Amérique que

de constater que dans notre
este pas Inactive, et prend sa

l'dontratAnir In f-rnItin W-a


